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I 

La paIeographie n'a pas coutume de faire etat d'inscriptions comme celles dont 

je vais vous entretenir en premier lieu. De son cöte, l'epigraphie, meme dans 

l'application de ses criteres les plus recents, ne rapprocherait pas les uns des autres 

ces huit exemples, qui sont sur terre cuite, sur marbre et sur metal. Pourtant, 

apres les avoir etudies et publies separementl, je crois voir dans le paralIelisme 

des commentaires qui se sont degages de leur comparaison avec les papyrus d'E­

gypte, une raison de les nnir en un groupe et d'en faire maintenant avec vous une 

etude globale, car il me sembie que la paleographie peut tirer de cette etude globale 

le critere, simple, qui lui manque encore, pour guider sa marche dans le magma 

immense et .confus du materiel epigraphique. 

Il s'agit de huit inscriptions latines, echelonnees du Ier siecle av. J.-C. au 

IVe siecle de notre ere, qui ont ete trouvees a une extremite du monde opposee a 

I 'Egypte: toutes ces pieces ont ete executees dans la peninsule iberique, en des 

lieux epars, de la Mediterranee a l'ocean Atlantique, depuis Ampurias en Catalogne 

(no 7)2 jusqu'a Marim an Portugal (no 2), en passant par Alcalä de Henares (no 4), 

Villaviciosa de C6rdoba (no 8), Mor6n de la Frontera (no 1), Villafranca de los 

Barros (no 5), Aceuchal (no 3) et Merida (no 6). 

Le groupe provisoire, ainsi tire d'Espagne a titre d'exemple, a l'apparence 

d'un bric-a-brac absolument incoherent: on y trouve pele-mele une table de 

plomb portant un texte magi�ue (no 7), deux briques portant des epigrammes 

1 Exemple n° 1, de Mor6n de la Frontera, provo de Seville, dans Notes paleographiques a 
propos de OlL 11 5411 (Emerita 13 [1945] 213-280) pI. I. Marbre. 

- Exemple n° 2, de Marim, Portugal, dans L'Epitaphe de Rogata IHO 294 (Emerita 15 
[1947] 87-122) pI. II. Marbre. 

- Exemple n° 3, d'Aeeuehal, provo de Badajoz, dans Filumene Asiana Diehl ILOV 2794 
(Arehivo espafiol de Arqueologia 71 [1948] 110-143 fig. 2; ajouter l'articIe eite pour le 
n° 4 (inser. E). Brique. 

- Exemple n° 4, de Aleala de Henares, provo de Madrid, dans Recherehes sur les inscrip. 
tions a la pointe seche publiees par le marquis de Monsalud (Emerita 18 [1950] 105-137, 
inser. B) pI. 1. TuBe. 

. 

- Exemple n° 5, de Villafranea de los Barros, pr. Badajoz, ibid. (inser. C) pI. n. Tuile. 
- Exemple n° 6, de Merida, provo de Badajoz, dans Las inscripciones publicadas par el 

matques de Monsalud (en eolI. avee le P. Marin; Madrid 1951) in 4°, n° 57, pI. IV. Marbre. 
- Exemple n° 7, d'Ampurias, provo de Gerone, dans Paleographie romaine (Madrid 1952), 

in 4°, pI. I, 2. Plomb. 
- Exemple n° 8, de ViIlavieiosa de C6rdoba, provo de Cordoue, dans La brique de Villa· 

viciosa de 06rdoba (Studi in Onore di Cesare Manaresi, Milan 1952, pp. 209-216), pI. 1,1. 
2 Ce numero et eeux qui suivent eorrespondent a la numerotation des exemples mention· 

nes a la note preeedente. 
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chretiennes empruntees a Virgile et a la B'ible (nos 3 et 8), une tuile portant une 
lettre missive qui traite d'affaires concernant l'administration d'un grand domaine 
(no 5), une autre tuile portant une reclame commerciale (no 4), et jusqu'a trois 
marbres qui portent des epitaphes soit pai"ennes soit chretiennes, on ne peut plus 
stereotypees quant a leurs textes, gravees selon des preparations faites tantöt 
a la craie tantöt a la pointe seche, marbres parmi lesquels une seule plaque a ete 
utilisee neuve, les deux autres etant des remplois, l'un d'une plaque deja utilisee, 
l'autre d'un segment de corniche abandonne (nos 1 ,  2 et 6). Si l'on a egard aux 
caracteres graphiques de ce bric-a-brac, nous voyons que l�s ecritures de toutes 
ces inscriptions, tantöt homogenes, tantöt melangees selon des dosages tres varia­
bles, sont fort differentes entre elles sans qu'il soit possible de les grouper, ni selon 
la nature des textes, ni selon les matieres subjectives : la reclame commerciale sur 
tuile par exemple est ecrite comme l'une des epitaphes sur marbre dont l'ecriture 

. est elle-meme aussi differente de celles des deux autres epitaphes sur rnarbre que 
celles-ci sont differentes entre elles. Ces inscriptions tres heterogenes, reunies au 
mepris de tous les criteres habituels, n'ont qu'un caractere commun : par leurs 
aspects graphiques, deja tres divers entre eux, elles tranchent toutes egalement 
avec les inscriptions courantes sorties des ateliers ; elles jurent toutes, y compris 
les trois epitaphes, avec les inscriptions fabriquees en series ; elles ont toutes ete 
faites en dehors des ateliers. 

Ce criterc, purement negatif, devient positif au contact des papyrus: tous les 
executants de nos huit inscriptions occidentales pratiquaient des ecritures que 
nous retrouvons en Egypte, chacune sur un papyrus determine, et la discipline 
graphique est teIle, de la province d'Espagne a la province d'Egypte, que tout 
se passe comme si, dans chaque cas, c'etait la meme personne qui avait ecrit 
l'inscription et le papyrus correspondant. 

La seule difference entre les cas d'Espagne et les cas d'Egypte est que, dans les 
cas d'Egypte, les ecritures sont bien normalement tracees sur papyrus dans les 
conditions n:ormales de leur emploi, c'est-a-dire pour faire des documents ou des 
livres. Dans les cas d'Espagne au contraire, les executants de nos huit pieces 
accomplissent une tache etrangere a leur activite habituelle et en ont parfaitement 
conscience, non seulement du fait des textes comrne dans les cas des epitaphes par 
exemple, non seulement du fait de Ia destination de la plupart de ces monuments, 
mais encore, et dans les huit cas, simplement du fait des matieres subjectives, qui 
ne sont nl des feuilles de papyrus, ni des tablettes : la preuve en est que nos huit 
scribes, depuis les executants des trois epitaphes sur marbre jusqu'a l'expedition­
naire sur tuile de la lettre missive, cherchent a donner a leurs entreprises un carac­
tere monumental. Ils ont donc bien une idee d'inscription tres voisine de celle qui 
a cours vulgairement aujourd'hui, et simplement un peu plus precise, une idee 
artisanaie. Mais comme ce ne sont pas des artisans d'inscriptions, ils ont recours, 
pour realiser leur dessein monumental, a des expedients divers. Quelques-uns 
font des essais d'ecriture monumentale, mais ils ne s'y tiennent jamais tout le 
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long de leur travail: tantöt ils laissent echapper leur ecriture habituelle dans un 
ou deux signes seulement (nos 6 et 8); tantöt ils lui donnent libre cours pendant 

des lignes entieres (nos 1, 5, 7). D'autres enfin, plus simplement, se contentent 

d'agrandir demesurement leur ecriture habituelle, du debut a la fin de leur travail 
(nos 2 et 4). Et c'est dans ces conditions tres variees que nous voyons apparaitre, 

en Espagne dans les quatre premiers siecles de notre er�, l'ecriture d'un grand 

nombre de papyrus trouves en Egypte et en Syrie: l'ecriture de la lettre missive 
originale de Phileros, conservee a Berlin, publiee et reproduite en 1928 par M. 
Schubart3, l'ecriture du papyrus Claudius de Berlin reproduit par Steffens en 

19114, l'ecriture de la lettre missive originale conservee a la John Rylands Library 

et publiee par M. Lowe en 19355 ainsi que de l'exercice calligraphique encore inedit 

conserve au London University College6,- l'ecriture du Codex liturgique de Man­

chester publie par M. Roberts en 19387, l'ecriture de l'Epitome Livii de Londres 
publie en 1904 par Grenfell et HuntS, l'ecriture des papiers de Flavius Abinneus 

conserves a Geneve9 et a Londres10, publies et reproduits par Seymour de Ricci en 

1928 ou par les auteurs de l'Ecriture lati� en 1939, et sur lesquels notre president, 
M. Victor Martin,. a publie le bel article que vous connaissez dans la Chronique 

d'Egyptell. Nos huit pieces d'Espagne n'attestent donc pas seulement l'univer­

salite, dans le monde greco-romain, de ces ecritures latines; les circonstances 

speciales qui entourent l'apparition de ces memes ecritures sur nos huit pieces 

revelent aussi les conditions generales de leur emploi dans ce meme monde: les 

ecritures des papyrus que nous venons d'enumerer sont des ecritures usuelles et 
ordinaires, puisque ce sont des habitudes ou des reflexes qui les font surgir sur nos 

monuments d'Occident envers et contre toutes les normes de taches a remplir sur 

matiere dure ou sur matiere molle, et meme parfois contre la volonte des executants. 

11 y a mieux: nos huit inscriptions nous renseignent sur la categorie technique 

de ces executants. En effet, les papyrus nous ayant permis d'isoler, de cerner, sur 

chacune de nos pieces, les elements qui appartiennent solidairement a l'ecriture 

habituelle de l'executant, les autres elements, ceux qui constituent les tentatives 

monumentales, sporadiques et diverses, se detachent du meme coup, et, en com­

parant ces tentatives monumentales entre elles, nous pouvons apprecier les qualites 
et les capacites techniques respectives des scribes chez qui les ecritures enumerees 

plus haut etaient habituelles, ordinaires. C'est ainsi que nous apprenons, grace 

a nos inscriptions, que des gens qui ecrivaient couramment et normalement les 

ecritures du papyrus Claudius au ler siecle, du Codex liturgique de Manchester 

3 Ber. Preuss. KunstsammI. 49 p. 43 sq et pI. 
4 Lat. Pal. pI. 4. 
5 Cod. lrLt. ant. 228. 

6 Citk dans la liste de Mariehai (Scriptorium IV 1) n° 19. 
7 P Ryl. 111 472 et pI. 3. 
8 P Oxy. 668 et pI. VI. 
9 Mallon, Mariehai et Perrat, L'Ecriture latine (Paris 1939) n° 34, pI. XXIII. 
10 Journal otEgyptian Archaeology 14, 320-323, pI. 
11 Victor Martin, L' etat actuel des .Arch.iv.e8 de Flavius Abinneus dans Chronique d 'Egypte 

VI n° 12 pp. 345-359. 
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au Ille siecle et des papiers de Flavius Abinneus au IVe, ne savaient pas, ou, du 
moins, pouvaient tres bien ne pas savoir ecrire en capitale : ils nous montrent leur 
incapacite, soit en y renonC}ant completement comme a Alcala de Henares et a 
Marim, soit en nous en donnant des preuves positives par l'incroyable gaucherie 
de leurs essais, comme a Merida, a Villaviciosa de Cordoba et a Villafranca de los 
Barros; ils ne sont capables que d'assembler maladroitement batons et courbes 
au mepris de toute regle de ductus, aussi maladroitement au Ier siecle qu'aux 
Ille et au IVe. Ces gens ne savaient ecrire que les ecritures du papyrus Claudius 
ou du Codex liturgique de Manchester ou des papiers de Flavius Abinneus : ces 
papyrus portent donc des ecritures aussi communes que possible ; ce sont des 
ecritures que pratiquaient des personnes profanes dans l'art de la calligraphie. ·  

Par contre, des gens qui ecrivaient l'ecriture de la lettre de Phileros au Ier 
siecle avant J.:'C., celle de la lettre de Manchester a la fin du Ier siecle de notre 
ere, celle de l'Epitome Livii au IIIe siecle, nous montrent, a Ampurias, a Moron 
de La Frontera et a Aceuchal, qu'ils savaient, en outre, ecrire en capitale ; mais 
aucune de leurs trois capitales, tres calligraphiees et tres differentes les unes des 
autres, n'est de style epigraphique : c'est encore et toujours sur des papyrus que 
le hasard des trouvailles nous fait rencontrer deux d'entre elles, absolument super­
posables dans leurs nuances calligraphiques les plus subtiles. La capitale d' Am­
purias est celle du Carmen de Bello Actiaco d'Herculanum dont M. Lowe a donne 
une photographie en 193512; la capitale d'Aceuchal est celle du «Feriale» trouve 
a Doura-Europos en 1930 et publie a Yale en 1940 par MM. Fink, Hoey et 
Snyder13• Seule n'est pas representee, a ma connaissance, parmi les papyrus mis 
actuellement au jour, la capitale qui se voit, velle'itaire, dans deux ou trois signes 
sur l'epitaphe de Moron de Ia Frontera; il ne faut pas desesperer de la voir appa­
raitre un jour sur quelque papyrus dans la main d'un scribe dont l' ecriture ordinaire 
sera celle de l'exercice calligraphique du London University College et de la lettre 
de Manchester. Contrairement aux executants de Merida, ' de Villafranca de los 
Barros et de Villaviciosa de Cordoba qui etaient des gens du commun, nos scribes 
d' Ampurias, de Moron et d'  Aceuchal etaient des calligraphes professionnels. Mais 
aucun des executants des huit pieces ne savait ecrire en ecriture epigraphique. . 

Nos huit inscriptions ont ete executees en Espagne par des gens d'EspagIie 
qui etaient tous etrangers au metier special des inscriptions, parmi lesquels il y avait 
des gens d'un autre metier, a savoir des calligraphes professionnels, et en outre des 
gens du commun. Tout ce monde, dans la peninsule iberique, pendant les quatre 
premiers siecles de notre ere, ecrivait ou calligraphiait, dans l'exercice normal de 
sa pratique graphique, des documents et des livres qui, par leurs ecritures, etaient 
absolument identiques a des documents ou a des livres determines que la vallee 
du Nil nous a conserves. Les comportements divers des executants d'Espagne 
dans l'accomplissement d'une tache epigraphique pour eux insolite, accusent une 
sorte de hierarchie entre les ecritures universelles dont ils trahissent l'usage ; en 

12 God. lat. ant. 385. 13 The Feriale Duranum, avec facs. 
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outre, ces comportements divers font tous ressortir, par opposition, la specialite 
technique des ecritures epigraphiques que nous rencontrons le plus couramment 
aujourd'hui, repandues sur tout le territoire du monde romain, et qui sont la pro­
duction, en series, d'ateliers specialises. 

La diversite meme de nos huit exemples, jointe au parallelisme des observations 
qui s'en degagent, nous oblige a nous elever tres haut pour trouver un critere tres 
general qui, les unissant, permettra sans doute a la paleographie de dominer le 
materiel epigraphique, si rebelle aux classifications que la meme paleographie a 
tente jusqu'ici de lui imposer : ce critere est celui des inscriptions executees hors 
des ateliers. 

Grace a lui, on pourra regrouper une masse de monuments qu' il convient d'in­
terroger tous de la meme maniere : des monuments connus depuis longtemps, 
utilises meme et commentes ·couramment, comme des graffites et des tablettes, 
viendront prendre-place sous cet ec1airage a cote de monuments moins connus ou 
qu'on n'avait meme pas eu l'idee d'utiliser, comme des briques et tuiles, des me­
taux, et jusqu'a celles des epitaphes sur marbre qui ne sont pas sorties des 
ateliers. Tous ces monuments a interroger de la meme maniere ne peuvent pas 
etre designes et reconnus par leurs procedes d'execution et encore moins par leurs 
matieres subjectives qui ne sauraient servir de base qu'a des repertoires, car on 
a fait, hors des ateliers, des monuments graphiques sur toutes les matieres sub­
jectives possibles depuis les terres cuites, la cire, le bois, les metaux, les parois, 
jusqu'au marbre et au granit, par tous les procedes d'execution possibles, depuis 
la pointe seche et le�calame jusqu'a la gravure au ciseau inclusivement. Le fait 
qu'ils ont ete executes hors des ateliers d'inscriptions est le seul critere qui les 
definisse sans omissions ni bavures, et il determine les questions qu'il convient de 
leur poser sur les caracteristiques de leurs auteurs, _ sur les circonstances tres 
variables de leur execution, sur les qualites tres diverses de leurs ecritures et sur 
la portee des faits graphiques qu'on y peut relever; Par nos quelques exemples 
d'Espagne, on voit qu'a des questions ainsi posees, les reponses, parfois plus 
nuancees que celles que fournissent les papyrus, sont souvent aus si precises qu'utiles 
pour la paleographie d'un monde immense Oll, sauf en Egypte et en quelques points 
tres clairsemes, les supports de I'ecriture ont tous disparu quand ils etaient fragiles. 

Sans les papyrus, l'analyse graphique de ces monuments ne pourrait se faire 
d'une maniere correcte. Inversement, sans ces monuments, les papyrus d'Egypte 
resteraient peut-etre suspects d'un provincialisme qui ne serait qu'une hypothese, 
mais n'en servirait pas moins de pretexte pour contester leur importance et 
reduire leur portee paleographique. 

II 

Les paleographes devront-ils en tirer la consequence qu'ils peuvent negliger les 
monuments dont le meme critere ferait un autre lot, immense et d'apparence 
monotone, artificielle et fastidieuse, a savoir les inscriptions executees dans les 

10 Museum Helveticum 
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ateliers 1 On remarquera, en passant, que c'est une de ces questions -qu'on resoud 
en les posant, puisque les paIeographes ne peuvent pretendre y repondre a priori, 
et sans commencer precisement par se livrer a cette etude des ecritures d'ateliers. 

Mais plusieurs raisons, anterieures a toute etude de ce genre, nous obligent deja 
a inclure les inscriptions d'ateliers dans le ressort de la paIeographie. 

D'abord les ecritures d'ateliers sont encore des systemes graphiques et par la 
elles demandent a etre envisagees en elles-memes et pour elles-memes d'un point 
de vue paIeographique; l'analyse doit etre d'autant plus minutieuse, attentive et 
approfondie que les aspects exterieurs sont plus monotones, et on ne voit pas, 
par exemple, pourquoi on ne chercherait pas a poser et a etudier la question des 
ateliers comme on pose et comme on etudie la question des «scriptoria». 

Ensuite, surtout depuis que nous avons les papyrus d'Egypte, une masse enorme 
d'inscriptions d'ateliers a maintenant une relation· de contemporaneite avec un 
grand echantillonnage de monuments ecrits au calame ou a la pointe seche sur 
papyrus ou sur tablettes, et on ne saurait se dispenser de comparer ces deux ordres 
de monuments graphiques. 

Enfin, ces deux ordres doivent etre rapproches non seulement parce qu'il s'agit 
egalement de monuments graphiques et non seulement parce qu'ils appartiennent 
a un meme monde et aux memes siecles, mais encore et surtout parce qu'il y avait 
entre eux un contact direct, immediat, qui s'etablissait obligatoirement et per­
petuellement dans le sein meme des ateliers, et se repetait chaque fois qu'on y 
executait une inscription. Les choses que je vais rappeier vont de soi et sont connues 
depuis tres longtemps. On a quelque scrupule a y insister, mais il faut bien les 
repeter, parce qu'il n'en a ete tenu presque aucun compte. 

L'enseigne est bien connue d'un atelier qui fonctionnait en Sicile au Ier 
siecle de notre ere. Elle explique, en grec et en latin, le travail qui se fait a l'in­
terieur d'un atelier: « aTijAat b;{}6.be TVnoVVTal "at xae6.aaOVTal . . .  tituli heic 

ordinantur et scuZpuntur . . .  »14. Avant la gravure, on ordonnait le texte en le com­
posant sur la pierre a la craie ou au charbon ou a la pointe seche, en signes epi­
graphiques. L'operation est essentiellement du meme ordre que celle qui consiste 
aujourd'hui a composer un texte en signes typographiques : l'imprimeur a sous 
les yeux ce qu'on appelle le «manuscrit»; l'artisan de l'atelier d'inscriptions a sous 
les yeux, lui aussi, un «manuscrit» au sens le plus essentiel du mot, avec cette 
nuance tres importante, que, dans le cas de la composition epigraphique, c'est 
encore une main humaine qui forme chaque signe l'un apres l'autre; mais les 
taches respectives de l'imprimeur et de l'artisan d'atelier ont egalement pour 
objet de donner a un texte determine la forme graphique dans la quelle il doit 
etre presente au public; et, dans le cas des inscriptions, la gravure n'a plus qu'un 
röle de fixation, un peu comme le tirage dans le cas de l'imprimerie, avec encore 
cette nuance qu'il s'agit, dans le cas des inscriptions, d'un tirage a un seul exem­
plaire. 

14 OlL X 7296. 
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Ainsi, dans 1'atelier d'inscriptions, I' artisan avait devant lui la pierre sur laqueUe 
il avait a faire sa composition a la craie ou a la pointe seche, et il y avait, a cote 
de la pierre, un papyrus, ou un parchemin, ou une tablette, que nous appellerons 
toujours, conventionnellement, un papyrus : les yeux de l' artisan allaient et venaient 
constamment du papyrus a la pierre pendant qu'il composait. Le papyrus pouvait 
etre ecrit dans des ecritures bien diverses; ce pouvait etre, par exemple, l'original 
d'un acte a afficher ou encore un de ces reClleils de sentences dont Cagnat a deceJe 
1'existence par la comparaison de nombreux textes epigraphiques de toutes les 
parties du mondel5 ; dans tous les cas, 1'ecriture du papyrus etait une ecriture non­
epigraphique. 

Les artisans qui devaient ainsi savoir lire les ecritures non-epigraphiques pou­
vaient aus si les ecrire, et il faudra chercher a etablir queUes influences les change­
ments des ecritures non-epigraphiques ont pu exercer, par ce truchement, sur les 
formes particulieres de l' art des ateliers; en posant la question de la sorte, je crois 
entrevoir qu'il y a beaucoup a tirer d'une etude minutieuse des formes de l'ecriture 
epigraphique et de leur mode d'execution. 

Au surplus, il est une serie d'elements qui ont pu passer tels quels du papyrus 
a l'inscription. Ce sont des caracteristiques qui peuvent etre parfaitement inde­
pendantes de I'emploi, pour les lettres, de formes epigraphiques :  c'est par exemple 
la ponctuation, I'accentuation, les abreviations, les signes particuliers destines 
a donner une valeur speciale, comme celle de chiffres, a certaines lettres ; pour la 
meme raison, les mises en page des inscriptions d'ateliers et des papyrus doivent 
etre comparees : certSls, il y a sans doute des mises en page proprement epigraphi­
ques ; maisj si nous juxtaposons, comme dans I'atelier, inscriptions et papyrus, il 
y aura le plus grand interet a determiner les cas Oll 1'artisan a transpose seulement 
les signes de 1'ecriture, et s'est rigoureusement tenu a calquer la mise en page de 
l'inscription sur celle du papyrus : disposition du texte en colonnes, ordonnance 
des paragraph es, lignes de vedettes, etc. Je crois avoir montrel6, par exemple, 
que l'affichage de la Lex Ooloniae Genetivae Juliae n'etait que l'agrandissement 
sur- bronze, avec transposition en capitale, d'un volumen de papyrus qui portait 
42 colonnes en ecriture commune. Il est meme des cas Oll l'on pourra etablir que 
des ecritures epigraphiques diverses entre elles, employees pour teIle ou teIle 
partie d'un meme texte sur une meme pierre, correspondent a des ecritures non� 
epigraphiques egalement diverses entre elles, employees parallelement pour les 
memes parties d'un meme papyrus ; toutes les remarques de cette nature ne peuvent 
manquer d'avoir une grande portee pour 1'histoire du livre, par exemple, et aussi 
pour la diplomatique : toujours les correlations etablies entre inscriptions _et papy­
rus ont I'immense interet d'universaliser les donnees qu'on peut relever sur les ' 
papyrus d'Egypte et de Syrie, puisqu'on trouve des inscriptions partout avec des 

__ 15 Bur les manuels prolessionnels. de _ graveurs d'inscriptions romaines dans Rev. Phil. 13  
(1889) 51-65. 

18 Los bronces de Osuna dans Arch. esp. de Arqu. 56 ( 1944) 213-237. 
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origines geographiques presque toujours tres . silles, et, ode surcroit, des donnees 
chronologiques assez frequentes. 

Enfin, il est des cas Oll des inscriptions d'ateliers peuvent porter non seulement 
la marque de procedes generaux etrangers aux formes de l'ecriture, epigraphique 
ou non, mais aussi meme des revelations tres precises sur la forme graphique 
particuliere qu'avait le papyrus determine que l'artisan suivait des yeux pendant 
l'execution de son travail de composition. Ces revelations peuvent se grouper 
sous deux rubriques: 1 .  les fautes, 2. les copies figurees. 

Dans le cas des fautes, nous pouvons encore avoir recours a la comparaison 
entre la composition epigraphique et la composition typographique: ,'artisan 
a mal lu le papyrus qu'il avait sous les yeux et il a trace sur la pierre en ecriture 
epigraphique d'autres lettres que celles qu'il aurait du y mettre. C'est a nous de 
chercher parmi les papyrus le type d'ecriture qui contient les combinaisons gra­
phiques permettant seules d'expliquer les confusions de l'artisan. On peut tres 
souvent arriver ainsi a des resultats extremement precis tant du point de vue 
textuel que du point de vue graphique ; du meme coup on retablit le texte et on 
determine qu'il y a eu un papyrus ecrit de teIle fayon en tel point du monde et.a 
teIle date qui sont le lieu et la date de l'inscription. Trop souvent on a voulu 
trouver des explications philologiqum; ou donner un sens a des groupes de signes 
epigraphiques qui n'etaient que des absurdites. C'est ainsi que les anomalies qui 
pullulent au debut du IVe flieele sur les transcriptions epigraphiques de l'edit 
du Maximum de Diocletien, anomalies auxquelles on ne saurait donner le carac­
tere de formes philologiques, s'expliquent par des fautes de lecture d'un original 
de la chancellerie imperiale expedie en ces litterae coelestes qui nous sont connues 
par les celebres papyrus, un peu plus tardifs, conserves a Leyde et a Paris et publies 
depuis 184p7. A la  fin du VIe sieele, une inscription des environs de Seville18 et 
qui fait allusion au soulevement catholique d'Hermenegilde contre son pere l'arien 
Leovigilde, se termine par un groupe de signes inintelligibles auxquels on cherche 
a trouver·un sens depuis le XVIIe sieele et d'Oll on a tire le nom d'un general 
wisigoth qui n'a jamais existe: il s'agit en realite d'une date par l'indiction que 
l'artisan espagnol a mal lue sur le papyrus parce qu'elle etait absolument insolite 
dans sa region Oll l'on ne datait que par l'ere d'Espagne, et qu'elle correspondait 
a une mode romaine d'alors, employee par les Byzantins qui occupaient Cartha­
gene ; et cette explication paleographique, tout en nous renseignant avec precision 
sur l'ecriture du papyrus que l'artisan avait sous les yeux, nous fournit un recoupe­
ment du texte de Gregoire de Tours, lequel fait etat de l'alliance d'Hermenegilde 
avec les Byzantins de Carthagene. 

Si nous envisageons maintenant le cas des copies figurees, nous voyons que 
l'artisan a interrompu son travail de transposition en ecriture epigraphique pour 
reproduire sur la pierre un ou plusieurs signes dans la forme Oll il les voyait sur 

17 Libellu8 aurariu8 (Leipzig 1841 ) .  
1 8  Mallon, Paleographie romaine (Madrid 1952) § 227.  
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le papyrus. Il est tres important de se (demander ce qui a pu provo quer cette 
derogation, de la part des artisans, a la transposition epigraphique. Il semble que 
dans beaucoup de cas la cause en soit dans le fait que les signes reproduits en 
copie figuree tranchaient avec le reste de l'ecriture du papyrus. C'est evidemment 
le cas pour les chiffres en ecriture non-epigraphique qui pullulent sur les inscrip­
tions du monde entier des le IIIe siecle de notre ere et surtout a partir du IVe. 
Ces chiffres etaient, dans l'ecriture commune d'alors, representes par des lettres 
qui avaient la forme, non de cette ecriture commune, mais de l'ancienne ecriture 
romaine tombee en desuetude ; ils tranchaient ainsi, sur le papyrus, avec les signes 
ayant valeur de lettres, et les artisans reproduisaient fidelement leur trace sur la 
pierre ; les chiffres de ces inscriptions nous revelent ainsi, partout dans le monde, 
des papyrus executes dans l'ecriture commune que nous trouvons sur de nombreux 
papyrus, sur de nombreuses tablettes et sur des parchemins contemporains 
d'Egypte, de Ravenne, d'Afrique du Nord et de Gaule entre le Ille et le VIIIe 
siecle19• 

Tranchaient egalement, sur les papyrus que les artisans avaient sous les yeux 
en composant, teIles dates de deux actes grecs qu'ils avaient a transposer, l'un 
sur un marbre d'Ephese20 publie par Heberdey en 1907, l'autre sur un marbre de 
Mylasa publie par Louis Robert en 193521 : c'est que ces dates de textes grecs 
etaient ecrites en latin ainsi qu'on en voit d'autres cas sur des papyrus retrouves, 
du type du numero 244 d'Oxyrhynchus22 et du numero 1592 de la Collection de 
l'Universite de Strasbourg23• Apres avoir transpose en signes epigraphiques le 
corps des textes grecs, les artisans ont reproduit en copie figuree les lignes qui 
contenaient les dates latines. Dans la transposition epigraphique, retrouvee a 
Kairouan et publiee en 1910 par M. Merlin24, d'un privilege imperial, tout latin 
celui-Ia, l'artisan a reproduit en copie figuree les mentions sancimus et con/irmamus 

qui avaient ete apposees en ecriture commune sur le papyrus Oll elles tranchaient 
avec la teneur de l'acte, ecrit en litterae coelestes de la chancellerie, «litterae 
coelestes» que le meme artisan a traduites, elles, en signes epigraphiques. 

Mais ce n'est pas assez de constater que, si tous ces signes ou groupes de signes 
ont ete reproduits en copie figuree, c'est parce que, dans chaque cas, ils tranchaient 
avec le reste du papyrus que l'artisan avait a cote de lui pendant son travail : 
encore faut-il se demander pourquoi, du fait qu'ils tranchaient, ils ont fait sur la 
pierre l'objet de copies figurees. 

Dans le cas de Kairouan que je viens de eiter, c'est sans doute parce que les 
mentions sancimus et con/irmamus avaient un caractere solennei, etaient meme 
peut-etre de la propre main de l'Empereur, et ont paru ainsi dignes d'etre repro-

19 Ibid. §§ 187 et suiv.; Courtois; Leschi, Perrat et Saumagne, Tablettes Albertini (Paris 
1952), in 4°, principalement le document XXXIII pI. XXII. 

20 Jahresh. 10, Beiblatt, coI. 6178 et fig. 10. 
21 Rev. Arch. 11 ( 1935) 1 57 . 

. 
22 Mallon, Pal. rom. pI. III 1 .  
23 Mallon, Marichal et Perrat, L'Ecriture latine (Paris 1939) n° 12. 
24 Merlin, Catal. Musee Alaoui, suppI. (Paris 1 910) 97 et pI. LIV 2. 



150 Jean Mallon 

duites en facsimile sur la pierre. Dans le cas des inspriptions grecques d' Asie 
Mineure, c'est parce que les artisans n'etaient sans doute pas tres surs de bien 
lire les lignes latines, et ont juge plus prudent de les reproduire servilement sans 
en donner une interpretation epigraphique qu'ils etaient peut-etre, au demeurant, 
incapables de faire en signes epigraphiques latins. Dans le cas des chiffres qui 
pullulent sur les inscriptions latines du monde entier et notamment sur les inscrip­
tions sepulcrales a partir du IIIe et surtout du IVe siecle. c'est parce que ces 
chiffres, elements integrants, mais heterogenes, de l'ecriture des papyrus, etaient 
souvent embrouilles et tres enchevetres, que les artisans avaient a leur sujet un 
souci particulierement marque d'exactitude et qu'ils voulaient eviter tout risque 
d'erreur dans Ieur transcription. Ainsi ces copies figurees nous revelent non seule­
ment l'ecriture des signes oll' des groupes de signes qui en ont fait l'objet, mais 
encore tres souvent l'ecriture du reste du papyrus, laquelle est masquee par la 
transposition epigraphique ; elles auraient eu pour cause, dans la plupart des cas, 
l'ignorance des artisans et leur manque d'assurance dans la lecture de l'endroit 
correspondant du papyrus. Ces copies figurees auraient eu ainsi la meme cause 
que les fautes de composition. Comme les fautes, on les rencontre plus speciale­
ment sous le Bas-Empire, et dans les Etats barbares. 

Il y en a pourtant des le Haut-Empire, et je voudrais vous en donner un exemple 
qui, par sa loealisation dans l'espaee eomme dans le temps, parait suseeptible de 
nous apporter des renseignements tres inattendus. 

On a depuis longtemps note sur un eertain nombre d'inscriptions latines que 
nous aurons manifestement a classer parmi les inscriptions d'ateliers, et dont les 
plus anciennes sont du milieu du IIe siecle, des representations du groupe us Oll 
l'V est figure par une sorte de erochet attenant a la courbe superieure d'un S 
epigraphique absolument normal. 

Des 1821, Kopp avait signale eette rarete. En 1885, Hübner, dans ses Exempla 

scripturae epigraphicae la notait egalement, mais il la classait au nombre des mul­
tiples combinaisons epigraphiques dont· il cataloguait les exemples dans ses 
'Prolegomenes', et qui etaient des eombinaisons de formes toutes essentiellement 
epigraphiques assemblees entre elles: ph, nt, ti, et, un par exemple : 

Recemment, un epigraphiste hongrois, M. Barkoczi26, a eonsacre un article a trente-

26 Hübner, Exempla scripturae epigraphicae (Berlin 1 885) LXIX. 
26 Ladislas V. Barkoczi, Az V-S betük sajdtos összekötesi m6dja a Pannoniai feliratokon 

dans Arch. Ertesitö (Budapest 1941). 
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quatre inscriptions Oll se manifeste la particularite du groupe us qui nous inte­
resse ici. Il continue a y voir, en 1941, une combinaison purement epigraphique. 

Or, il s'agit d'un phenomene tout different que Hübner ne pouvait pas identifier 
en 1 885, meme a supposer que cet epigraphiste se fut soucie de papyrus, car il n'y 
avait pas assez de papyrus au jour en 1885 pour qu'il pfIt remonter a l'origine de 
ce sigle. Il ne s'agit pas du tout, comme le croit encore aujourd'hui M. Barkoczi, 
de l'une de ces combinaisons que catalogue Hübner et qui sont a proprement 
parler des monogrammes tout epigraphiques ; il s'agit de cas de copies figurees 
imitant sur la pierre l'un des traits des papyrus utilises par les artisans. 

En effet, dans le petit crochet de ces inscriptions, il est aujourd'hui tres facile 
de reconnaitre, pour peu qu'on ait dans t'mil et dans la memoire les papyrus qui 
leur sont contemporains et qui ont apparu dans notre siecle, une copie figuree de 
I'V tel qu'il etait fait couramment en ligature avec la lettre qui le suivait dans 
l'ecriture commune du Haut-Empire27, ecriture dont, a peu pres seule de toutes les 
parties du monde romain, la terre d'Egypte nous a conserve des exemples homo-

r 
genes. Dans cette ligature, I'V se ratatine au point de perdre presque complete­
ment sa physionomie et de devenir meconnaissable, prenant l'allure d'une sorte de 
fioriture a l'attaque de I' S qui reste, lui, facilement identifiable. 

Il faudrait eiter ici a peu pres tous les papyrus latins des trois premiers siec1es 
de notre ere. Pour fixer les idees, et a titre d'echantillons, je mentionnerai seule­
ment quelques exemples dates : le papyrus Claudius de Berlin28 du milieu du ler 
siecle, les souscriptions apposees en 166 au bas' du contrat porte par le papyrus 229 
de Londres29, les comptes militaires de 192-196 conserves a Berlin sous le numero 
6.866 A 30, la declaration de succession de l'annee 237 pubMe dans les papyrus 
d'Oxyrhynchus sous le numero 1 11431• Cette ligature est un effet specifique du 
mecanisme general de l'ecriture commune a la quelle elle appartient, et qu'eUe 
suffit a reveler. 

Les artisans des inscriptions qui nous occupent ont copie tel quel sur la pierre 
le petit crochet, mais, identifiant parfaitement I' S, reste tres reconnaissable, ils 
I'ont transpose ensuite en un B epigraphique qui adhere par sa courbe superieure a 
la terminaison du petit croühet (voir le schema de la page 150). 

L'emploi du petit crochet precedant et touchant I'S epigraphique n'est d'ailleurs 
nullement exclusif pour la representation du groupe us dans les inscriptions dont 
il s'agit. On trouve, dans ces inscriptions, et meme tres souvent, le groupe us 

transcrit aussi par un V epigraphique independant qui precMe bien normalement 
l' S, et non seulement dans la meme inscription, mais aussi dans le meme mot Oll 

27 Mallon, Pal. rom. 17 1 .  
28 Mallon, Pal. rom. pI. VI. 
29 Mallon, MariehaI et Perrat, L'Ecriture latine n° 25. 
so Ibid., n° 27 et MariehaI, L'occupatiön romaine de la Basse.Egypte (Paris 1945) in 8°. 
SI Mallon, Pal. rom. pI. XIV 4. 
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on rel{lVe d'autre part la ligature. Done, meme dans' ces inscriptions, l'emploi de 
la ligature n'est pas systematique, il est accidentel. Comment peut-il s'expliquer 1 

Il ne saurait s'expliquer par des raisons de manque de place. Cela est evident 
dans l' ensemble des cas, mais principalement dans deux inscriptions qui portent 
des colonnes de noms au nominatif singulier et OU la derniere lettre de chaque ligne 
a ete separee du reste de la ligne pour etre placee a droite apres un blanc, a l 'aplomb 
de la derniere lettre de la ligne precedente32• Naturellement, les terminaisons en us 

abondent a la fin des lignes dans ces colonnes de noms. Or, les cas sont frequents 
OU I'V n'a pas ete transcrit par une forme normale epigraphique de V avant le 
blanc, et OU c'est un 8 a crochet qui a ete rejete a droite apres le blanc comme 
s'il s'agissait, non pas d'un groupe de deux lettres qu'on avait plus que largement 
la place de dissocier et de composer epigraphiquement l'une apres l'autre, mais 
seulement d'une lettre unique, d'une sorte de 8 special. 

CAR M I N  IVVE NCV S 

CL C LAVD IAN LS 

De meme, dans tout l'ensemble des inscriptionR qui nous occupent, 1'8 a crochet 
est indifferemment employe, ou non, au milieu des lignes, a leur debut, comme a 
leur fin, au milieu comme au debut et a la fin des mots, et sans aucune relation 
possible avec quelque regle que ce soit, phonetique, grammaticale ou autre. Nous 
trouvons 1'8 a crochet, ou non, dans les datifs en ibus et abus comme dans les 
nominatifs 'singuliers, a l'interieur d'un mot comme mussati, dans les deux ren­
contres qui se font du groupe us a l'interieur et a la fin de mots comme augttstus 

et iustinianus, ou seulement dans l'une de ces rencontres33• 
Nos inscriptions sont donc encore, par l'emploi capricieux de la ligature, le 

reflet des papyrus, OU, sans autre regle que la fantaisie de la main du scribe dans 
sa course, les deux lettres du groupe us sont aussi ecrites tantöt independantes, 
tantöt en ligature. 

Autre parallelisme entre nos inscriptions et les papyrus : dans nos copies figurees 
les artisans ont place Ies petits crochets, qui figurent I'V, dans des positions tres 
differentes qui varient entre la gauche et le haut de 1'8 epigraphique. 11 y a encore 
la un reflet fidele des positions diverses de I'V en ligature dans les papyrus des 
trois premiers siecles de notre ere, et il est tres interessant de constater que le 
crochet se trouve, dans les papyrus du ler et du He siecle, franchement a gauche 
de 1'8, et qu'ensuite, l'ecriture commune se penchant vers la droite., il remonte de 
plus en plus haut au-dessus de la ligne, 1'8 etant ensuite trace presque au·dessous 
de lui. CeIles de nos inscriptions qui sont datees nous permettent d'observer le 
meme deplacement progressif du petit crochet de la gauche vers le haut entre le 
He et le Hle siecle34• 

32 OlL III 4150 et 4452. 
33 OIL III 10591. 3382. 10440. 4238. 3738. 1062 8. 10655. 4369. 
34 Par ex. Hübner, Exempla nos 381 et 579. 
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Enfin, il y a encore un autre synchronisme entre nos inscriptions et les papyrus 
d'Egypte. Cet autre synchronisme se marque dans la disparition, sur les papyrus, 
de l'ecriture qui comporte cette ligature, et dans la disparition, sur les inscriptions, 
de cette meme ligature. En effet, l'ecriture commune qui comporte specifiquement 
cette ligature us va disparaitre dCfinitivement de l'usage des papyrus a la fin du 
Ille siecle35 et elle sera completement remplacee au IVe siecle par une autre ecri­
ture commune OU le groupe us ne se fera plus de la meme maniere. Sur nos inscrip­
tions egalement, nos ligatures se rarCfient dans la seconde moitie du Ille siecle, 
et disparaissent completement a la fin de ce siecle : le dernier exemple est de 28436• 

Par son essen ce comme par toutes les circonstances de son emploi, la ligature us 

de nos inscriptions est donc un reflet d'auta.nt de papyrus du IIe et du Ille siecle 
ecrits dans l'ecriture commune de papyrus d'Egypte determines, ecriture que cette 
meme ligature suffit a reveler puisqu'elle est absolument specifique de tout un 
mecanisme graphique. Des papyrus ecrits comme ceux d'Oxyrhynchus que nous 
avons ciMs se trouvaient donc dans des ateliers determines sous les yeux des 
artisans qui composaient les inscriptions dont nous traitons ici.· 

Des lors la situation geographique de ces ateliers doit piquer au dernier point 
notre curiosite. Plus ces ateliers seront eloignes de l'Egypte, plus forte s('ra la 
nouvelle preuve que nous ajouterons aux preuves, d'Espagne et d'ailleurs, de 
l'universaliM des ecritures latines rencontrees sur les papyrus d'Egypte. 

M. Barkoczi qui, en 1941, n'etablissait aucune relation entre des papyrus et les 
inscriptions qu'il recherchait, a borne son enquete au territoire de la Pannonie, et 
s'est attachC a fixer, sur la base des exemples ainsi recueillis, la localisation du 
phCnomene epigraphique dans le temps, sans poser la question de l' extension dans 
l'espace, extension qui ne saurait etre limitee par les frontieres administratives 
d'une province. L'etude de ce probleme de l'extension dans l'espace est grande­
ment facilitee par le fait que les editeurs du Corpus, ne pouvant expliquer un phC­
nomene qui les intriguait, ont fait fondre un caractere typographique special pour 
signaler nos ligatures us dans leurs transcriptions. Deja Hübner, en 1885, dans le 
coup d'ooil general qu'il jetait sur les inscriptions latines du monde entier alors 
connues, notait qu'on ne releve le phCnomene nulle part ailleurs que dans les 
provlnces danubiennes. Les volumes du Corpus parus depuis 1885 pour ['ensemble 
du monde ne modifient pas cette vue : j'ai essaye de la preoiser en cherchant a 
faire, dans l'etat actuel du Corpus, un denombrement aussi complet que possible. 
Des trente-quatre cas signales par M. Barkoczi en 1941, j'ai pu porter le nombre 
des exemples a cinquante-deux37 parmi lesquels certaines inscriptions portent 

36 Mallon, Pal. rom. §§ 156 et suiv. 
38 OlL III 3469. 
37 Dans l'enumeration qui suit, le sigle B se rMere a l'article de M. Barcokczi, cite plus 

haut, et le sigle EE a Ephemeris epigraphica. 
OIL III 804; 1011; 1063; 1149; 1291; 1331; 1438; 3307 (= 10285);  3382 (= B 20) ; 

3429 (= B 5) ;  3444 (= B 23) ;  3449 (= B 35) ; 3463 (= B 34) ;  3469 (= B 16) ; 3524 (= B 7 ) ;  
3533 ( =  1 3367 ) ;  3545 ( =  B 24) ; 3637 ( =  B 6) ;  3668 (= B 17 ) ;  3738 (=B 8);  4150 ( =  B 2 ) ;  
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jusqu'a plus de trente et meme plus de soixante ligatures us, et sans que les nouveaux 
exemples recueillis changent rien a la limite chronologique de la fin du Ille siecle, 
etablie par M. Barkoczi sur les · cas pannoniens. Les trouvailles sont particuliere­
ment dehses tout contr� le limes, dans la boucle du Danube, Oll pres de la moitie 
de nos inscriptions sont massees en un noyau compact. Elles s'espacent de plus 
en plus au fur et a mesure que, de ce centre, on s'eloigne vers l'Ouest, vers le Sud 
et vers l'Est, en sorte que si, d'Ouest en Est en passant par le Sud, on reunit par 
un ·trait sur la carte les points les plus excentriques actuellement reperes, on ne 
risque de rien laisser, qui ne soit pratiquement negligeable, en dehors de la zone 
qu'on delimite. On s'aper<;oit alors qu'on circonscrit, en de<;a du limes danubien 
continue par le limes dacique, une zone qui ne depasse pas, au Sud, le pied des 
monts de Bosnie et Belgrade, a l 'ouest, les contreforts des Alpes styriennes, autri­
chiennes et bavaroises, a l 'Est, sur la rive gauche du fleuve, les contreforts occi­
dentaux des Carpathes. Parmi les dizaines de milliers d'inscriptions latines d'ate­
liers qu'ont livrees les immensites de l'Occident et de l'Orient, les editeurs du 
Corpus n'ont rencontre nulle part ailleurs l'occasion d'employer leur caractere 
typographique special d'S a crochet. Des Alpes orientales aux contreforts occiden­
tau x des Carpathes, le long du limes Oll pesait la pression des Quades, des Iazyges 
et des Sarmates, la poche ainsi dessinee s'etend sur un front de quelque sept cent 
kilometres et atteint son maximum de penetration vers son centre, a la longitude 
de Budapest, sur une profondeur de quelque trois cents kilometres. Cette poche 
epouse en territoire romain les contours meridionaux d'une region naturelle, la 
grande depression d'Europe centrale qui, fermee au Sud, a l'Ouest et a l'Est par 
des montagnes, s'ouvrait au Nord sur le monde barbare. Dans les ateliers d'inscrip­
tions de cette poche, il y avait, sous le Haut Empire, des artisans qui, quand ils 
rencontraient dans un texte qu'on leur donnait a composer la ligature us, ne la 
resolvaient pas, mais copiaient servilement un petit crochet qu'ils pla<;aient reli­
gieusement sur la pierre au meme endroit que sur le papyrus, solidaire de l' S 
qu'ils identifiaient ensuite et transposaient en un signe epigraphique normal. 11 y 
a meme un cas, parmi nos cinquante-deux inscriptions, Oll l' S a crochet a ete 
trace hors de propos par un artisan pour la premiere lettre d'un groupe ser, abre­
viation de ser(vus), et il parait evident que cet artisan a pris pour un crochet un 
point qui, sur le papyrus, se trouvait un peu trop rapproche de l' S initial du groupe 
seT, de telle sorte que la pierre porte user, ce qui n'a aucun sens38• 

Comme nos inscriptiöns d'Espagne executees hors des ateliers, nos cinquante-
4232 ( = B 33) ; 4238 (= B 18) ;  4239 (= 10943) ; 4301 ( = B 30) ; 4369 (= B 28) ; 4452 
(= B 4) ; 4569 ( = B 27) ;  4626 ( = B 13) ; 5575; 6302; 6456; 647 1 (= 10655) ; 6485a . . 

OIL III 7684 (= EE IV n° 137 ) ;  7753 (= EE IV n° 1 60) ; 7804 ( = EE n n° 4 1 3) ; 7811 
( = EE II n° 416) ; 10202 ( = B 29) ; 10285 (= 3307 = B I ) ;  10344 (= EE II n° 6 1 1 ,  cf. 
EE IV n° 429 = B 3 1 ) ;  10402; 10440 (= B 40) ; 10591 (= EE IV n° 441 = B 2 1 ) ;  10594 
( = B 1 1 ) ;  10628 ( = B 9) ; 10655 (=647 1  = B IO) ; 10836 (= EE II n° 838 = B 22) ; 10943 
(= 4239 = B 1 9  et 26) ; 11121 (= B 32) ;'11135 (= B 12) ; 11651 ( = EE IV n° 583) ; 13367 
( =  3533) ; 15166 ( = B 25). 

B ( 1941)  3; 15. 
3 8  OIL III 1 1 651.  
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deux inscriptions d'ateliers du Moyen panube proviennent d'une region tres 
eloignee de l'Egypte mais situee a une autre extremite du monde, au Nord de 
l'Empire. Elles nous apportent une nouvelle preuve de l'universalite des ecritures 
latines rencontrees sur les papyrus d'Egypte et de Syrie, en l'espece de l'ecriture 
commune portee par les souscriptions de 166, par le Pridianum de 192-196, par 
la declaration d'Oxyrhynchus de 237 et par beaucoup d'autres exemples papyro­
logiques du IIe et du IIIe siecle. 

Mais alors, un nouveau probleme surgit : si cette ecriture etait universelle, il 
reste a expliqucr que ces imitations epigraphiques de son V en ligature posterieure, 
ligature qui constitue l'une des difficultes de lecture de cette ecriture, se trouvent 
concentrees dans les ateliers des provinces danubiennes. 

Comme nous l'avons vu, les copies figurees s'expliquent le plus souvent par la 
meme cause gue les fautes, c'est-a-dire par l'inexperience et l'inintelligence des 
artisans dans la lecture des textes gu'on leur avait remis pour qu'ils les composent 
epigraphiquement, et ces manifestations d'inexperience ne se rencontrent gene­
ralement, dans l'ensemble du monde, que sous le Bas Empire, puis dans les Etats 
barbares. Comment se fait-il gu'il y ait eu, des le Haut Empire, dans une poche 
qui coi'ncide avec la vaste cuvette du Moyen Danube, et seulement la, tant de gens 
si peu surs de leur lecture de textes latins en ecriture commune ? 

On ne saurait s'empecher d'etre frappe de ce que c'est precisement la region 
du monde OU, des le Ier siecle, le gouvernement imperial a pratique une politique 
d'installation pacifique de barbares. Cominent ne pas songer a ce legat Plautius 
Aelianus, qui, des le temps de Neron, avait accueilli cent mille transdanubiens 
sm la rive droite du fleuve ? Comment ne pas se rMerer aux textes de Tacite, puis 
de Dion Cassius, qui font aIlusion a des transferts semblables qui devaient etre 
encore iritensifies et systematises par Marc-Aurele et par ses successeurs39 ? 
Comment ne pas penser que la paleographie recoupe ici d'une maniere tres in­
attendue, tres indirecte, mais d'autant plus forte, ces textes de Tacite et de Dion 
Cassius ? Comment ne pas se demander si nos petits crochets ne vont pas, comme 
des temoins archeologiques, nous permettre de piqueter sur le terrain l'implanta­
tion de ces barbares, implantation gui etait teIle, et si pacifique, qu'ils allaient 
jusqu'a s'embaucher dans des ateliers d'inscriptions ? 

Par leurs petits barbarismes epigraphiques, ces Quades, ces Iazyges, ces Sar­
mates, instaHes en Norique, en Pannonie, en Mesie superieure et en Dacie, 
nous permettent de surprendre, sur les bords du Danube, l'ecriture des sous­
criptions de 166, des comptes de 192...:196 et de la declaration de 237 ainsi que 
des nombreux autres papyrus latins d'Egypte et de Syrie gui portent cette meme 
ecriture. Ces barbares ,nous permettent aussi de constater que cette ecriture a 
disparu dans les provinces danubiennes en meme temps qu' en Egypte, a la fin du 
IIIe siecle . . 

, Il ne serait peut-etre pas oiseux, non plus, de remarquer qUß les exemples d'ecri-
39 Piganiol, Histoire de Rome 349 et 351. 
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ture non-epigraphique les plus proehes, geographiquement, de nos inseriptions, 
exemples qui sont des tablettes de eire; les tablettes de Transylvanie, et qui, s'eehe­
lonnant entre les annees 131 et 167, sont eontemporains de nos inseriptions, ne 
nous offrent aueun eas de ligatures us pouvant nous servir a expliquer la parti­
cularite des dites inscriptions, et que ce sont des ecritures de papyrus ayant 
echappe a la pourriture dans la lointaine Egypte, qui rendent compte de eette 
partieulariM epigraphique des ateliers danubiens. 

Je vous le demande : etant donne, d'une part, la place que les monuments en 
ecriture courante occupaient dans les ateliers a la genese des inseriptions qui s'y 
composaient, etant donne, d'autre part, que les epigraphistes ont, d'une maniere 
generale, laisse les monuments ecrits a l'encre hors du champ de leur observation, 
comment pouvons-nous seulement soup'i0nner combien doivent etre nombreux, 
riches de donnees paIeographiques, et varies, les faits qui sont reeeIes par la masse 
enorme des inscriptions d'ateliers, et qui, faute d'une comparaison sysMmatique 
et constante entre ces inscriptions et les papyrus d'Egypte, sont restes, non seule­
ment sans etre interpreMs, mais eneore sans etre signales, ni meme remarques ? 
Comment la scienee moderne pourrait-elle avoir la moindre idee de ces faits, si 
elle eontinue a etudier separement, et a isoler les uns des autres, des monuments 
qu'une pratique technique associait eonstamment dans l'Antiquite ? 

III 

Nous avons deja evoque et cite, au eours de cet expose, un assez grand nombre 
de monuments graphiques tres divers tant du Haut que du Bas Empire, venus 
d'un peu toutes les regions du monde romain, mais principalement de l'Espagne 
a l'Ouest, des provinces danubiennes au Nord, et de l'Egypte a l'Est. Comme il 
sera possible de le faire sans doute un peu partout dans le monde, nous avons, par 
des moyens divers, deeeIe en Espagne, puis dans les provinces danubiennes, des 
lettres de Phileros, si j 'ose m'exprimer ainsi, des papyrus Claudius, des poemes 
sur la bataille d'Aetium, des lettres du modele de la missive conservee a Manchester, 
des etats du modele du Pridianum eonserve a Berlin, des declarations de suceession 
du type de celle d'Oxyrhynchus, de I'Epitome Livii, des Calendriers a la maniere 
de Doura, des papiers de Flavius Abinneus, qui n'ont ete trouves eux-memes 
qu'en Egypte, ou en Syrie, ou a Herculaneum, parce qu'ils n'ont echappe que la 
a une destruetion totale, et pour des raisons loeales tres exeeptionnelles. Tous ces 
monuments sont latins et ce n'est qu'avec eux qu'on peut esperer' 

embrasser le 
monde entier. 

En ce qui coneerne les ecritures grecques, Mlle Medea Norsa a souligne leur 
universalite dans tous les lieux d'ou proviennent les exemples qu'elle a groupes 
dans son beau reeueil de 1939 eonsacre aux papyrus litteraires grecs. Mais elle a 
alors recommande de reexaminer, quand on pourrait se fonder «sur une documen­
tation plus large», un probleme a vrai dire trop eurieux, qui serait constitue, 
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en face de l'unite grecque, par les «divers types nationaux de l'ecriture latine»4o. 
Cette observation, faite dans le commentaire d'un volumen grec d'Herculanum 
du Ier siecle av. J.-C., tombe, faute d'objet, puisque les ecritures latines se 
revelent tout aussi universelles que les ecritures grecques. Mais il y a quelque 
chose a retenir de ce que cette remarque a pu etre faite en 1939 par Mlle Norsa : 
la savante papyrologue ne saurait etre tenue pour responsable d'avoir souleve 
ainsi un probleme qui n' existe pas ; l'idee ne lui en aura ete que trop 

·
suggeree par 

la lecture de traites de paleographie latine dont les auteurs, fort presses de se 
trouver chez eux dans le Moyen Age au milieu de leurs «ecritures dites nationales» , 
ont a peu pres completement escamote les problemes de l' Antiquite qui sont pour­
tant les problemes majeurs de leur discipline, 

Le grave inalentendu de 1939 entre Mlle Norsa et les paleographes, malentendu 
dont ces derniers ont toute la responsabilite, fait done ressortir la necessite de la 
grande reforme qui, au XXe siecle, s'impose a la paleographie. Non seulement 
cette reforme est fort loin d'etre realisee, mais encore elle ne parait meme pas etre 
clairement conllue, car elle se heurte a des habitudes scientifiques deja plusieurs 
fois seculaires. 

Ce qu'il faut bien voir avant tout, c'est que cette reforme est tout entiere, au 
fond, une consequence et une repercussion de l'apparition, relativement tres re­
cente, des papyrus d'Egypte. En effet, a la question que pose le theme general de 
ce Congres, a savoir « l'originalite de l'Egypte dans le monde greco-romain», je 
crois pouvoir donner, sur le plan paleographique, une reponse bien differente de 
celles que,. sur d'autres plans, nous entendrons sans doute au cours des jours qui 
vont venir : sur le plan paleographique, l'unique originalite des papyrus d'Egypte 
dans le monde greco-romain consiste en ceci qu'ils n'ont pas tous pourri ; pour le 
reste, leur originalite etait, dans ce monde greco-romain, absolument nulle, et c'est 
precisement ce qui fait leur force et les rend valables pour imposer de nos jours a 
la paleographie une reforme qu'il est parfaitement impossible de limiter dans 
l'ampleur un peu effrayante de ses trois etapes. Cette reforme en trois etapes, nous 
allons essayer de la decrire dans l'hypothese Oll elle devrait, comme il semble, 
partir du secteur de la paleographie latine. 

La premiere etape, qui consiste en l'abandon, par la paleographie latine, de son 
ancienne reclusion forcee dans le moyen age, et en l'annexion des papyrus latins, 
semble a peu pres franchie. Mais cela ne s'est pas fait sans lenteurs et sans reti­
cences de la part de medievistes qui palissaient depuis plus de deux siecles sur les 
manuscrits et doeuments des archives et bibliotheques d'Occident. Encore faut-il 
souligner qu'il ne suffit pas, comme le fait encore trop M. Lowe, d'ajouter simple­
ment les papyrus latins en -tete des monuments de la paleographie latine, en cher­
chant a soumettre ces papyrus aux criteres etablis anterieurement sur des monu­
ments plus recents : les papyrus ne s'accommodent pas de ces criteres ; ils font 

40 Norsa, La 8crittura litteraria greca del 8ecolo I V  A .C. all. VIII D.C. (Florence 1939), 
in fol., 13. 
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eclater et detruisent ces vieux criteres de «cursive» opposee a la «librariali, de 
«majuscule» opposee a la «minuscule», de «capitale elegante» opposee a la «rus­
tique», et autres ; les papyrus doivent, en realite, conduire a repenser complete­
ment tous les problemes majeurs de la paIeographie latine. 

Mais alors, un tel reexamen de ces problemes ne tardera pas a faire apparaitl'e 
que la paleographie latine et la paleographie grecque, qui; pour des taisons de 
bases documentaires, s' etaien:t installees chacune a part soi dans le moyen age 
lors de leurs fondations respectives au XVIIe siecle, et avaient vecu, depuis, a 
peu pres ignorees l'une de l'autre, ne peuvent plus se tenir separees, et c'est la 
seconde etape de la rMorme qu'impose l'apparition en Egypte de monuments 
ecrits a l'encre remontant a l'Antiquite greco-romaine. 

Deux etudes, recentes et tres importantes, l'une de Mlle Medea Norsa41 en 1945, 
l'autre de Marichal42 en 1950, ont montre, par la qualite meme de leurs auteurS, 
que, sur les rapports des ecritures grecques et latines, on ne pourra pas atteindre 
des resultats consistants par une simple collaboration, par de simples echanges 
de vues entre paleographes latins et papyrologues, et que c'est une paleographie 
veritablement greco�latine qui doit prendre en mains l'etude des problemes paleo­
graphiques de l'Antiquite classique. J'en parle d'autant plus a mon aise qu'ayant 
essaye moi-meme d'ecrire recemment une «Paleographie romaine», je n'ai pas 
su non plus franchir cette etape qui sera rendue tres difficile parce que rien ni 
personne ne parait prepare pour la realiser, ni dans l'ordre des instruments de tra­
vail, ni dans l'ordre de l'enseignement. Cette etape s'imposera pourtant, car, outre 
qu'il existe de multiples points de contact, et des les origines, entre les ecritures 
grecques et latines, il y a une quantite de problemes paIeographiques de premier 
ordre, comme, par exemple, celui du 'volumen' et du 'codex', qui sont parfaite­
ment independants de l'emploi de l'une ou de l'autre langue. 

Enfin, la troisieme etape de la rMorme est, encore et toujours, determinee 
comme les deux premieres, par l'apparition, au XXe siecle, des papyrus d'Egypte. 
C'est toujours l'apparition de monuments ecrits a l'encre contemporains des 
inscriptions latines et grecques de l'Antiquite qui ne permettra pas a la paleo" 
graphie, devenue greco-Iatine, d'ignorer que1que partie que ce soit de l'immense 
materiel des epigraphies grecque et 1atine, pour les raisons que j 'ai tente de deve­
lopper ici et qui sont les memes dans 1e cas des inscriptions grecqucs que dans 
celui des inscriptions latines. Dans cette voie, il faut diie que tout, ou a peu pres, 
est encore a faire. Nous en avons un indice tres sur dans la derniere edition du 
traite de M. Battelli43 qui, de tous les manuels modernes de paIeographie, est sans 
doute 1e meilleur et celui qui rend 1e mieux compte de l'etat de cette science. Si 
M. Battelli reedite en 1949 1a vieille exclusive de la paleographie contre 1es inscrip-

41 Analogie e co.incidenze tra scritture greche e latine nei papiri dans Miscellanea Mercati 
( Studi e Testi 126) 105-121.  . 

42 L'ecriture latine et l'ecriture grecque du -Ier au Vle -siecle, dans L'antiquite classique 
19 (1950) 1 13-140. 

. 

43 Lezioni di Paleografia, 4e ed. (Cite du Vatican 1949) in 80, 3. 

\ 
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tions «sur pierre, sur bronze et sur terre 'cuite», et ne retient que les graffites et les 
tablettes de cire, c'est qu'en 1949 aucun changement suffisamment vigoureux 
ne s'etait encore manifeste chez les paleographes contre une attitude traditionnelle 
qui les prive de tres puissants recours. 

La paleographie n'a pas a chercher de limite a son domaine dans le champ du 
materie) epigraphique. Cette limite n'existe pas. Un critere, le critere des ateliers, 
permet, comme j 'ai tente de le montrer, non pas d'ecarter des inscriptions inutiles, 
mais d'isoler des inscriptions qu'il convient a la paleographie d'interroger d'une 
maniere tres specialement determinee. Mieux : parmi l'ensemble des monuments 
archeologiques de tous ordres que nous a laisses l' Antiquite, nous devons considerer, 
non plus cette section confuse et incomplete qu'on a baptisee «les inscriptions», 
mais une section plus generale et plus exacte que nous definirons : les monuments 
graphiques. Parmi ces monuments graphiques, nous ferons deux parts : d'un cote 
les productions des ateliers d 'inscriptions et, d'un autre cote, le reste, reste infini­
ment divers par la qualite des auteurs, les intentions, les matieres subjectives, les 
procedes d'execution, mais egalement etranger a la technique des ateliers ; et, 
ce qu'il faut bien voir, c'est que les papyrus ne sont qu'une des categories qui 
s'incorporent tout naturellemimt a ce «reste» des monuments graphiques. Une 
trouvaille recente le fait sentir d'une maniere tres concrete. Les tablettes de bois 
publiees il y a quelques mois sous le nom de «tablettes Albertini» qui constituent 
l'un des evenements les plus importants que la paleographie ait enregistres dans 
son histoire44 et auxquelles Charles Perrat a su arracher plus ' de trente textes de 
contrats qui sont ecrits a l'encre, auraient certainement, si elles etaient apparues 
plus töt, ete accueillies dans le tome VIII du Corpus consacre a l'Afrique, alors 
qu'il ne viendrait jamais a l'idee des editeurs de ce meme Corpus d'inserer dans 
le tome 111, consacre aux provinces orientales de l'Empire, les quelque trois cents 
papyrus latins recueillis en Egypte et en Syrie. Rien ne justifie cette difference 
de traitement, cette petite exception, cette petite separation dans la masse des 
monuments graphiques de I' Antiquite . 

. 

On repete souvent la phrase de Mommsen selon laquelle, le XIXe siecle ayant 
ete le siecle des inscriptions, le XXe semit celui des papyrus ; en realite, le XXe 
doit etre le siecle des inscriptions et des papyrus reunis et compares. La documen­
tation plus large que Mlle Norsa appelait de ses vreux en 1939, la voila : elle est 
dans cette masse qui s'accroit sans cesse, masse envisagee dans sa totalite et dont 
toutes les parties sont complementaires. Il n'y a pas a attendre que cette docu­
mentation «plus large» apparaisse. Deja fepandue dans le monde entier, mise au 
jour et publiee, dans beaucoup de cas, depuis tres longtemps, c'est elle qui attend 
qu'on l'exploite d'un point de vue vraiment paleographique. Regroupee sous un 
angle de vue embrassant tous les caracteres externes, ' elle est constituee par les 
materiels de quatre vieilles disciplines qui n'ont pas tOlltes eu. dans leur principe, 

44 Courtois, Leschi, Perrat et Saumagne, Tablettes Albertini (Paris 1952) in 4° et un 
albu:n de 48 planches. 
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un objet essentiellement paleographique ; ces quatre vieilles disciplines sont les 
paleographies et les epigraphies grecques et latines. L'ensemble de leurs materiels 
n'etait demeure fragmente, et partiellement soustrait a la paleographie, que du 
fait de l'absence d'un cinquieme materie I qui est l'element de soudure, et c'est vous 
qui apportez d'Egypte, dans notre siecle, cet element de soudure constitue par 
ces papyrus grecs et latins dont toute la force consiste essentiellement en leur 
manque d'originalite dans le monde greco-romain. 
, Pour accomplir ainsi une reforme d'ou sortira une discipline qui sera en realite 

toute nouvelle, faisant appel aux cinq materiels que je viens d' enumerer, il faudrait, 
d'ou que nous venions, que chacun de nous se fit autodidacte pour quatre de ces 
cinq materiels, et, de plus, changeat beaucoup ses manieres de considerer celui 
de ces cinq materiels avec lequel il a ete eleve et forme. Mais un grand pas sera 
deja franchi, si, au lieu d'adopter l'attitude trop commode qui consiste a proclamer 
l'inutilite et l'exclusion de tel ou tel de ces materiels, on confesse simplement et 
humblement I'etat d'impreparation ou l'on se trouve pour l'utiliser : ainsi la porte 
ßera et restera ouverte pour la naissance et les progres d'une paleographie classique 
qui peut rendre des services immenses et imprevisibles a la connaissance de 
l' Antiquite. 

C'est dans cet esprit qu'avec quelques amis espagnols nous avons commence a 
travailler a Madrid dans le sein du «Consejo superior de Investigaciones Cienti­
ficas», comme il est possible de le faire en n'importe quel point du monde. Un 
seminaire y reunit quelques collaborateurs, seminaire que je ne sais comment 
appeler, tant le concept de paleographie a ete retreci par un long usage. Nous 
avons fonde, dans le meme esprit, la collection 'Scripturae' dont je me permets 
d'offrir au Congres, de la part des auteurs, les trois premiers volumes qui ont paru 
depuis l'annee derniere . .  Te ne sais si nous pourrons continuer, mais vos objections, 
vos suggestions, et, si vous le jugez bon, vos encouragements seront pour nous 
d'un prix inestimable. 
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